


U PRODIGIEUSE AVENTURE DE JEM
M. 50

1. — La captivité de Jean 
n’est pas trop dure. Hérode 
lui permet même de recevoir 
des disciples. Ceux-ci lui ap­
prennent les merveilles qu’ac­
complit Jésus ; il vient même 
de ressusciter le fils d’une 
pauvre femme !...

Mais pourquoi ne se dé- 
pêche-t-il pas de se proclamer 
le Messie 
royaume ? 
il envoie 
demander 
le Messie .
dons ?» Et Jésus leur ré­
pond : < Racontez-lui seule­
ment ce que je fais, et il com­
prendra que le royaume est 
déjà là. »

Quand les messagers sont 
partis, il ajoute : « Le 
royaume de Dieu, il est là, je 
vous l’ai apporté, mais je ne 
veux pas l’imposer. A chacun 
de le conquérir, et pour cela 
il faut accepter de se faire 
mal, c’est tout le message de 
Jean... »

et d’instituer son 
Jean s’impatiente : 
deux disciples lui 
: « Est-ce bien toi 

que nous atten-
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2. — Jean ne devait pas voir le triomphe du Christ. Ses jours 
sont comptés. Hérodiade ne sera tranquille que lorsqu’il sera 
mort. Au printemps de l’année suivante, Hérode célèbre son 
anniversaire par de grandes fêtes dans son château de Maché- 
ronte. Au cours d’un repas fantastique, Salomé, la fille d’Héro- 
diade, donne une exhibition de danse qui déchaîne des applau-
dissements délirants.

4. — Hérode a donné l’ordre d’execution. Sous la hache du 
bourreau a été tranchée la grande voix qui criait dans le désert : 
« Redressez vos vies, soyez justes, soyez bons..., le Seigneur 
vient !... »

Hérode n’a pas eu le courage de sortir de l’ornière de son 
péché, alors qu’il faut savoir se faire mal pour conquérir le 
ciel. Mais Jean pouvait disparaître, le Messie était annoncé.

3. — Hérode, à moitié ivre comme toute l’assemblée, perd là 
tête devant la grâce de cette danse. « Demande-moi ce que tu 
voudras, et tu l’auras. C’est juré. » Hérodiade bondit sur l’oc­
casion, et Salomé vient exiger... la tête de Jean, là, sur uç 
plat. Hérode, soudain dégrisé, comprend l’horrible folie de sa
promesse, mais il a peur de se parjurer devant sa cour...

Obéissant au message de Jean-Baptiste, 
tu as commencé à rectifier le chemin de 
ta vie.

C’est plus droit, plus net... entre toi et 
tes camarades : un beau chemin d’amitié 
où le Christ pourra passer.

Mais c’est dur, n’est-ce pas ?
C’est dur surtout de continuer jusqu’au 

bout. C’est pourtant la règle pour entrer 
et avancer dans le royaume de Jésus.

Sois fort, alors, et surtout aie con­
fiance : Celui qui redressait les paraly­
tiques et ressuscitait les morts te donne 
sa force.



Les gens et leur destin 
S’en vont tenant un cierge, 
Les gens et leur destin 
Dans le petit matin,

S’en vont menant dehors 
La flamme dans la cire, 
S’en vont menant dehors 
Leur âme dans leur corps.

Une 
riante, qui 
dences de 
l’ivrognesse 
pousse, 
teurs, < 
donner

1920 
recueil Les Chan 

et les Heures, elle pensait 
que personne — ou pres- 

— ne le saurait. Et voilà 
malgré elle, la gloire s’en

Lorsqu’elle publia, 
son premier 
sons 
bien 
que 
que 
emparait. Des articles élogieux 
lui étaient consacrés. Des écri­
vains en renom s’intéressaient à

vraiment une âme a 
grâce à Dieu, l’auront 

Tant pis pour les

Et pourtant elle se défend 
d’être un véritable écrivain : 
« Sans doute, si j’avais été écri­
vain de profession, une per­
sonne sérieusement classée, qua­
lifiée, considérée, qu’on n’ose 
pas plus déranger qu’un fonc­
tionnaire en fonction, j’aurais 
probablement écrit beaucoup 
plus de poèmes. Mais j’espère 
que les plus précieux, ceux qui 
avaient 
sauver, 
sauvée, 
autres !

IJNE très vieille dame modeste 
et tranquille, que personne 

ne regarde lorsqu’elle traverse 
les rues d’Auxerre pour se 
rendre à la première messe de 
la cathédrale...

très vieille dame sou- 
accueille les confi- 
tout le monde, de 

que chacun re- 
ses milliers de lec- 

et qui à tous essaie de 
■ un peu de joie...

Une très vieille dame silen­
cieuse qui n’écoute jamais la 
radio, ne reçoit pas les journa­
listes, essaie de se faire oublier 
tant qu’elle peut...

Elle a écrit des vers très 
simples et limpides, des vers à 
voix presque basse :

La petite flamme de Marie Noël

heures) et le 
à 19 h. 20), 
consacre deux 
aux poèmes de 
sera 
Noël 
œuvres. Oui

Dans le petit matin, Marie Noël se rend à la 
cathédrale d'Auxerre. Parmi ses lecteurs les plus 

fidèles, on comptait le Pape Pie XII.
Photo communiquée par la Librairie Stock.

décembre (France 111, à 21 
25 décembre (France III, 

la Radiodiffusion Française 
émissions aux chansoi 
Marie Noël. En même U 

édité un disque sur lequel ? 
a enregistré quelques-une



Photo Keystone.

Philippe Arnal (18 ans) :

“ Notre première fusée s’appelle Monique
en l’honneur de la secrétaire du Club **

« Monique, la première fusée française construite par des amateurs, 
sera lancée le 4 décembre », ont annoncé certains journaux. « Entre le 
12 et le 15 décembre », ont déclaré d’autres.

Philippe Arnal (dix-huit ans), père de cette fusée, a confié à notre 
reporter ce qu’il en était réellement.

OUI, nous avons confiance, me déclare 
Philippe Arnal.

Il parle avec assurance, sans chercher 
ses mots. H sait ce qu’il veut et le trac ne 
l'effleure pas.

— On a annoncé des dates un peu fan­
taisistes pour le lancement de Monique. 
En réalité, nous ignorons tout à fait 
quand ce sera. Peut-être fin décembre... 
Cela ne dépend pas de nous : ce sont des 
spécialistes militaires, sur un terrain mili­
taire, qui procéderont à la mise à feu.

D’ailleurs, ce n’est pas Monique qui 
s’élancera vers les étoiles, mais sa sœur 
jumelle. Monique, elle, subit à partir du 
5 décembre une série d’épreuves en souf­
flerie, en chambre de combustion... Elle 
ne sera plus assez en forme ensuite, la 
pauvre.

Nous terminons actuellement la fabri­
cation de la fusée qui partira réellement. 
Elle présentera avec la première des diffé­
rences assez importantes en ce qui con­
cerne le métal employé et le cône.

Pourquoi nous avons baptisé notre 
fusée '« Monique »? Eh bien ! parce que 
sa marraine sera la secrétaire et seule 
fille du club, qui se nomme justement 
Monique.

Il -y a trois ans que l’Astronautique- 
Cluh-Amateur de France existe. C’était à 
l’époque du premier Spoutnik. Pour moi, 

ce fut un éblouissement. Je me mis aussi­
tôt à chercher un club où je pourrais moi 
aussi réaliser quelque chose. Je n’en ai 
pas trouvé. Alors j’ai décidé d’en fonder 
un.

Philippe s’interrompt. Il rêve un instant, 
sourit.

— Nous nous sommes bientôt retrou­
vés une vingtaine de jeunes. Aucun 
appui, aucun argent. Mais nous voulions 
réussir.

La section documentation a réuni une 
masse d’articles, de revues, de renseigne­
ments de toutes sortes. La section proper- 
golique a étudié un combustible : un 
mélange de perchlorate de potassium et 
d’asphalte. Pour le réaliser, il fallait cal­
ciner ce mélange à 250°. Mais attention : 
à 260°, il aurait explosé. Nous avons donc 
procédé par toutes petites quantités, 
construit des caissons en béton.

C’est la section maths-physique qui a 
calculé les caractéristiques de la fusée : 
hauteur 78 cm, diamètre 10 cm, poids 
13,5 kg, altitude 15.000 m, vitesse 
700 m/sec., accélération 33 m/sec...

La section plans a dessiné les plans de 
la fusée. Elle a été chargée notamment 
d’inventer un système de récupération 
automatique du cône avec parachute. 
Enfin, la section réalisation a fabriqué la 
fusée sur tour, en acier dur.

Je vous fais grâce de toutes les diffi­
cultés rencontrées. Le plus âgé d’entre 
nous a 18 ans, le plus jeune a 15 ans. 
Nous sommes tous étudiants.

Il a fallu un an pour aboutir. Nous 
nous sommes alors présentés au Ministère 
de l’Education Nationale qui nous a mis 
en rapport avec le Comité scientifique 
d’études de la Défense Nationale. J’ai été 
convoqué. Pendant trois heures, j’ai expli­
qué pourquoi nous avions choisi telle ou 
telle solution. Le colonel Gentil, qui pré­
sidait le Comité, était tellement emballé 

qu’il voulait nous donner immédiatement 
un terrain, des techniciens...

Tout cela ne tourne pas la tête de 
Philippe.

— Nous sommes essentiellement des 
amateurs. Je n’ai pas l’ambition de deve­
nir un second Von Braun : ce que je 
veux, c’est être comédien. Actuellement, 
je prépare le Conservatoire.

Mais il était anormal qu’aucun ama­
teur français n’ait encore construit une 
fusée. Aux Etats-Unis, le record amateur 
est de 12.000 mètres d’altitude. En Angle­
terre, 7.000 mètres. Pourquoi n’attein­
drions-nous pas les 15.000 mètres?

Pas un instant, Philippe n’envisage 
l’échec. Il aurait pourtant des précédents 
illustres, de Pamplemousse au récent 
Spoutnik VI. Mais il n’y songe pas.

— Je me rappelle, ajoute-t-il encore, la 
première fois que j’ai réalisé un mélange 
chimique. J’avais quinze ans. Sur la table 
de la cuisine, j’avais fabriqué dans la 
glace 20 grammes de TNT. Heureuse­
ment, mon père s’en est aperçu avant que 
le mélange soit tout à fait terminé.

Quand on connaît la puissance et l’ins­
tabilité de ce produit, on se sent des fris­
sons dans le dos : avec 20 grammes, il y 
avait de quoi faire sauter tout le pâté de 
maisons ! Ce fut un affolement dans 
l’appartement. On songeait à poser par­
tout des écriteaux : Silence, ne claquez 
pas les portes ! La brigade des explosifs 
fut appelée d’urgence.

Cette aventure m’a mis du plomb dans 
la tête. Depuis, tous les travaux du club 
ont été soumis à un règlement rigoureux. 
Nous avons fait la déclaration officielle à 
la Préfecture. Toutes les précautions ont 
été prises. Nous n’avons jamais eu le 
moindre accident.

Non, on ne peut pas se lancer dans de 
telles réalisations à la légère. II n’y a 
qu’une seule chose qui réussisse : c’est le 
travail sérieux.

Marie Noël
(Suite de la page 3.) 

elle. Le public cherchait à la 
connaître.

Et Marie Noël s’effrayait. 
Elle avait choisi, un jour, à 
dix-huit ans, de devenir « la 
douce petite vieille fille ni vue, 
ni connue, à laquelle personne 
ne fait attention... pas plus at­
tention qu’à une allumette 
éteinte. » Sa seule joie, c’était 
de s’occuper à la paroisse de 
toutes sortes de misères. Et 
voilà que, vingt ans après, le 
succès, inattendu, faisait irrup­
tion dans sa vie. Elle s’éton- 

naît : ses « rossignols », comme 
elle les appelle, ses « chants 
d’insecte » valaient-ils tout ce 
bruit ?

L’T pourtant elle continua. 
12 Après Les Chansons et les 
Heures, c’étaient Les Chants de 
la Merci, Le Rosaire des Joies, 
Les Chants et Psaumes d’Au- 
tomne. Patiemment, petitement, 
à l’écart, s’élaborait une 
œuvre de grand écrivain.

Mais un écrivain pas comme 
les autres, qui n’accorde pas 
tellement d’importance à son 
œuvre. Tout ce qu’elle veut, 
c’est que ses vers puissent aider 
un peu les gens sur le chemin 
du ciel. ’ 

trument ne pourra plus chanter. 
« Mais alors, petite fille de 
rien, ce sera pour toi le com­
mencement de l’éternelle misé­
ricorde. »

Elle est le sifflet de sureau 
dans lequel Dieu souffle pour 
faire connaître un peu de sa 
Parole. Jusqu’au jour où l’ins­

Les gens sur le chemin 
— Le jour y voit à peine, — 
Les gens sur le chemin 
Tournent, le cierge en main...

Dieu, dans le faible jour, 
Par le vent de sa bouche, 
Dieu, dans le faible jour, 
Les éteint tour à tour.

Mais lorsque cette petite 
flamme, la vie de Marie Noël, 
se sera éteinte, sa lumière, 
soyons-en sûrs, éclairera encore.

Noël CARRE.
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MARIAGE ROYAL
JEUDI 15 décembre I960, mariage du Roi Baudouin et de Dona 
J Fabiola... Ceci, évidemment, n’est plus une vraie « nouvelle » 
pour vous, mais à notre époque, le mariage d’un roi est un évé­
nement assez rare pour qu’il devienne la vedette de l’actualité... 
surtout lorsqu’il s’agit d'un souverain aussi sympathique que 
Baudouin I". ] 2 vous offrira donc prochainement un reportage de 
son envoyé spécial et une sélection des meilleures photos. Et comme 
vous serez nombreux à suivre à la Télévision les différents épi­
sodes de cette journée historique, peut-être, en définitive, aurez- 
vous mieux vu que les quelque 500 000 visiteurs attendus à 
Bruxelles.

Vous accompagnerez dans la ville en fête le cortège qui doit 
parcourir cinq kilomètres de rues pavoisées ; en l’honneur de 
Fabiola. drapeaux belges et espagnols seront amicalement unis 
montrant ainsi que les deux peuples veulent oublier leurs très 
anciennes querelles ; vous faufilant dans la salle du trône, vous 
y apercevrez les fleurs des célèbres serres royales de Laeken, 
tandis qu’à la cathédrale Sainte-Gudule, vous serez accueillis par 
les douze mille douzaines d’œillets qu’envoyèrent les cultivateurs 
catalans. Alors, les cloches sonneront, et les Belges, en montrant 
leur joie, remercieront Dieu d’avoir permis que leur roi leur 
offre ce merveilleux cadeau de Noël : une reine à respecter et 
à aimer.

AN a beau être roi, on n’échappe pas à la loi. Un mois avant 
le mariage, le bourgmestre de Bruxelles a affiché, comme il le 

fait pour n’importe quel citoyen, l’annonce du mariage :
g ... Nous, Lucien Cooremans (...), Bourgmestre de la ville de 

Bruxelles (...), publions, conformément à la loi, à la princi­
pale porte de l’Hôtel de Ville, les promesses de mariage à 
célébrer à Bruxelles, entre :

« Sa Majesté Baudouin, Albert-Charles-Léopold-Axel-Marie- 
Gustave, Roi des Belges, Prince de Belgique, Grand Maître de 
l’Ordre de Léopold, Grand Maître de l’Ordre de l’Etoile Afri­
caine, décoré de divers ordres étrangers, domicilié à Bruxelles ; 
fils majeur de Sa Majesté le Roi Léopold III (...) et de feu Sa 
Majesté la Reine Astrid Sophie-Louise-Thyra, Princesse de 
Suède, Princesse de Belgique, d’une part ;
,« Et : Dona Fabiola Fernanda Maria de Las Victorias Antonia 
Adelaida Mora y Aragon, domiciliée à Madrid (Espagne) ; fille 
majeure de feu Don Gonzalo Mora y Fernandez, Marquis de 
Casa Riera, Comte de Mora, et de Dona Blanca Aragon y 
Carrillo de Albornoz... »

TELEGRAMMES... TELEGRAMMES... TELEGRAMMES... TELEGRAMMES...

■ Un nouvel Etat indépendant depuis le 28 novembre 
à 0 heure : la Mauritanie. Capitale : Nouakchott. Drapeau : 
vert avec étoile d'or et croissant. Superficie : deux fois celle 
de la France. Population : 700 000 habitants.

■ Ouverture en France de la campagne du référendum. 
Des dizaines de milliers de réunions publiques prévues dans 
villes et villages.

■ Le nouveau produit à la mode aux Etats-Unis : le 
Metrecal, mélange de farine de soja, d'extrait de maïs, 
d'éléments minéraux, de vitamines et de lait écrémé. 
« Grâce au Metrecal, affirme le fabricant, tous les Amé­
ricains vont maigrir sans, douleur. »

■ Révélations, à propos des récentes décisions du gou­
vernement contre l'alcoolisme : il y o en France un débit 
de boissons pour 180 habitants. La France est le pays du 
monde où la consommation d'alcool par an et par habi­
tant est la plus élevée.

■ Une catastrophe évitée de peu en Italie : le pont de 
chemin de fer enjambant la rivière Scrivia, près de Tortona, 
s'est effondré quelques minutes après le passage de deux 
trains.

■ Les balançoires de Central Park, à New-York, étaient 
régulièrement démolies par leurs jeunes utilisateurs. On en 
a fait fabriquer d'un nouveau type, et pour éprouver leur 
solidité, on les a fait essayer par les gorilles du Zoo pen­
dant deux semaines.

■ Le plus jeune marcheur du monde : un bébé anglais 
qui a fait ses premiers pas à 17 jours.

■ Augmentation du parc automobile français. En 1950 : 
2 300 000 véhicules en fonctionnement. En 1960, 7 371 800.

■ Emotion à Termonde (Belgique) : on avait aperçu 
dans l'Escaut un poisson énorme, — une baleine, disaient 
certains. Il s'agissait en réalité d'un dauphin de 3,50 mètres 
de long, qui fut repêché à Wetteren.

■ L'avion expérimental américain X 15, lâché d'un 
bombardier B 52 à 14 000 mètres d'altitude, a atteint en 
4 secondes la vitesse fantastique de 2 900 km/h.



LE FILM 
DE LA 
SEMAINE

ALAMO

et réalisé par le célèbre acteur 
américain John Wayne, retrace un des épisodes les 
plus héroïques de l'histoire des Etats-Unis. Il sort à 
Paris le 14 décembre. J. Wayne y joue Davy Crockett.

Ce film, produit 2. Ordre est donc donné au colonel Travis, avec 25 combattants, 
de retarder le plus longtemps possible l’armée dt Santa-Anna. La 
résistance se fera au fort Alamo, près du village de San-Antonio. 
Là, Travis trouve une centaine de volontaires de la région, comman­
dés par James Bowie.

4. Un renfort apprécié arrive bientôt : le célèbre colonel 
Davy Crockett et ses 30 combattants du Tennessee. Davy 
Crockett n’est plus un jeune homme. Partout il a combattu 
pour sa patrie. 11 a été deux fois député. 11 vient maintenant 
aider les Texans assoiffés de liberté.

« VIVE LA LIBERTE ! » C’est à ce cri que les 
habitants du Texas se sont révoltés contre l’oppres­
sion du dictateur mexicain Santa-Anna. Ils ont 
constitué un gouvernement du Texas. Ils veulent 
recruter une armée. Mais, pour y réussir, il leur 
faut du temps.

3. Le village est évacué. Dans un exode précipité, femmes, 
enfants, vieillards partent vers le nord. Une seule femme 
refuse de quitter son mari : Susanna Dickinson, femme du 
capitaine Dickinson. Elle restera durant tout le siège, avec 
sa fille et un jeune serviteur noir. Durant près d’un mois, 
elle se dévouera sans compter.

ev »

5. Le 8 février 1836, Alamo est prêt. Il y a là 150 hommes 
valides... Des éclaireurs annoncent que Santa-Anna ap­
proche avec 1500 cavaliers. Travis, Bowie et Davy 
Crockett attendent l’assaut.

9. Travis a envoyé un messager au gouvernement du 
Texas pour demander des renforts. Le messager apporte 
la réponse : il ne faut compter sur aucune aide. « Il faut 
fuir ou périr, déclare Travis aux combattants. Que 
choisissez-vous ?» — « Nous ne fuirons pas ! », répondent- 
ils tous.

6. Le 23 février, ça y est : les Mexicains sont là. Ils ont 
occupé le village. Ils envoient deux émissaires pour réclamer 
une reddition sans conditions. Travis fait répondre par un 
coup de canon.

10. Le 6 mars au matin. Epuisés, les soldats d’Alamo se sont 
endormis à leurs postes. Dans l’obscurité, les 7 000 Mexicains 
avancent en silence. C’est l’assaut final. Soudain, l’alerte est 
donnée. Un combat corps à corps s’engage. Un à un, les 
combattants d’Alamo sont tués.

7. Le siège commence. Le canon tonne sans arrêt. Tous les 
jours, des assauts mexicains sont repoussés. Mais Santa-Anna 
reçoit des renforts : il a maintenant 7 000 hommes. 7 000 
contre 150 !

11. Le bruit du combat s’est tu. Le dernier, Davy Crockett 
a péri en faisant sauter la soute aux munitions. Seuls sur­
vivants du fort, Susanna Dickinson, sa fille et le jeune noir 
sortent, salués par les Alexicains.

Mais cette résistance de douze jours a permis aux Texans 
de réunir leur amée. Bientôt, Santa-Anna sera vaincu.

8. Le 3 mars, le fort tient toujours. Mais les munitions 
se font rares. Les vivres manquent. Davy Crockett tente 
une sortie d’une folle audace. Il réussit à ramener un 
troupeau de 400 bœufs.

Pourquoi j’ai réalisé ALAMO

par John WAYNE

Pendant quatorze ans, j'ai nourri l'ambition de réaliser 
un film sur Alamo. Quand on connaît l'épopée, on admet 
sans peine que c'est l'une des plus dramatiques que l'écran 
puisse recréer. Ses héros sont des hommes au sens le plus 
fort du mot, des hommes qui, pour un idéal, n'hésitaient 
pas à mourir !

Alamo est une histoire vraie. Elle se déroula il y a 
cent vingt-cinq ans, au Texas. Elle appartient au monde 
entier, à tous ceux pour qui le mot liberté a un sens.

Je reconnais devoir beaucoup à tous ceux qui m'ont 
entouré. Sans eux, je ne me serais pas senti suffisamment 
sûr de moi pour mener à bien une entreprise de cette 
ampleur. Grâce à eux, il n'y a pas eu de difficulté insur­
montable.

Je souhaite du plus ardent de moi-même que la bataille 
d'Alamo reste comme un symbole, et qu'elle prouve que 
l'amour de la liberté n'est pas mort.

Davy Crockett disait que, « sans liberté, on est aussi 
mort qu'un bonnet en peau de castor... ».
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^re grand

Oué,t>lus Vrre ? 
C EST UN TEU POUCE 
ET AU TEU ■ROUGE , 
nous allons tous 
-a LA M&ME

VfTESSE ...

concourt ZrFlittTIONALE 7
RESUME. — Zéphyr, Eu­
rêka et Finette se rendent 
à Marseille, croyant que 
M. du Tour ne pourra pas 
y arriver à temps pour 
recevoir les plans secrets. 
(Voir les numéros 45 à 

49 inclus.)

'JU MÊME 
7HSTANT

Nous y voîlà ...
Voyons L'HEURE

C est cette voiture !
Nw&to ion ZZ 75
C'EST "B" EN ÇA__

JU HOTEL 
^HOCéE .

Eh vouei ! Ou y va, on v va 
'AILLEURS nous SOMMES 
•peesçue ARRIVÉS !

TÉ, VOUS y ETES J 
Attendez votre 

MONNAîE,AU MOÎNS

Vous |Je 7OURRÎEZ 
"Pas ALLER. -PLUS 

vîte, non ?

. ON d'raît la 
voiture te / 

ton "Père ,

/tAiscest Vert, 
maintenant.' Allez 
— y ,-BON SANGj_ 
Ç3 ALLEZ-yjr*^J

Il II II
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ET VOICI LA DERNIÈRE QUESTION DE NOTRE CONCOURS " ZEF NATIONALE 7 ”

QUESTION 8 :

Les dessins de la page ci-contre sont 
numérotés. Indiquez le numéro du 
dessin où se trouve la preuve que cette 
voiture n'est pas celle de M. du Tour.

ATTENTION !
N'envoyez pas encore la réponse à cette ques­

tion. Attendez le prochain numéro, où paraîtra le 
bulletin de réponse. Conservez soigneusement le 
bon qui se trouve en page 2 de ce numéro, dans 
le coin inférieur gauche. Pour participer au 
concours, vous devrez obligatoirement envoyer les 
bons parus dans les numéros 45 à 50 inclus, collés 
sur le bulletin de réponse à l'emplacement qui vous 
sera indiqué.

SENSATION EN COUPE D’EUROPE 
DE FOOTBALL !

/ LES BASKETTEURS

' FRANÇAIS 
EN GRAND DANGER
DECEVANTS aux Jeux Olympiques où ils se clas­

sèrent dixièmes, les basketteurs français vont 
commencer leur saison internationale en affrontant 
les Polonais ce samedi 17 décembre à Paris.

L’équipe de France qui sera privée des services de 
son bondissant capitaine Antoine (fatigué), de Mon- 
clar et de Bertorelle (éliminés aux profits de joueurs 
plus jeunes) se trouvera sans nul doute en grand 
danger. Cependant, si Grange et Beugnot se retrou­
vent comme aux plus beaux jours, si Baltzer, Mayeur, 
Dorigo, Degros, Christ réussissent ce dont ils sont 
capables et se battent avec fougue, il n’est pas im­
possible d’envisager un succès, comme l’an dernier 
à Varsovie où les Français réussirent l’exploit de 
battre les Polonais d’un point après avoir été menés 
de cinq points au repos !

Les basketteurs français ont d’ailleurs à venger 
leurs collègues féminines qui, au début de la saison, 
furent battues 52-49 par les Polonaises.

G. du PELOUX.

QUEL que soit le résultat final 
de la Coupe d’Europe de 

football des clubs, l’épreuve 
de la saison 1960-1961 ne sera 
pas oubliée de si tôt : en huit 
jours, en effet, les deux équipes 
qui avaient brillé dans cette 
compétition ont été éliminées.

Ce fut tout d’abord le super­
champion, le Real de Madrid, 
cinq fois vainqueur, c’est-à-dire 
toujours gagnant depuis la créa­
tion de la Coupe.

Le Real de Madrid avait 
en outre remporté la première 
Coupe du Monde aux dépens de 
l’équipe uruguayenne de Pena- 
rol. Mais cette fois il a connu 
la défaite en huitième de finale 
devant son « compatriote » le 
F. C. Barcelone.

C’est le match aller qui a 
provoqué l’élimination du Real : 
sur leur terrain, les Madrilènes, 
très désavantagés, il faut le re­
connaître, par l’arbitre, avaient 
simplement réussi à faire jeu 
égal (2-2) avec leurs rivaux. Il 
leur fallait donc vaincre lors 
du match retour chez leurs 
adversaires. Ceux-ci, déchaînés, 
surent, avec Kubala, Suarez, 
Evaristo, Ramalets profiter des 
circonstances et obtenir par 2 à 
1 un succès retentissant que bien 
peu de footballeurs peuvent se 
flatter d’avoir mis à leur actif.

Mais les joueurs du Réal 
trouvèrent peu après une sym­
pathique compensation à leur 
déception : lors du premier 
match qu’ils disputaient devant 

leur public, les spectateurs les 
acclamèrent et certains brandi­
rent dans les tribunes une ban­
derole sur laquelle figuraient 
six coupes dont la dernière était 
barrée par un sifflet d’arbitre...

Une semaine plus tard, un 
autre événement se produisait 
avec l’élimination de Reims, 
deux fois finaliste de la Coupe 
d’Europe.

Battue 2-0 au match aller par 
la formation anglaise de Burn- 
ley, l’équipe rémoise devait 
donc vaincre par trois buts 
d’écart lors du match retour 
pour se qualifier.

Malgré toute leur fougue, 
toute leur combativité, malgré 
l’extraordinaire rythme qu’ils 
imposèrent à la partie, malgré 
leur cran devant le sort con­
traire, malgré les encourage­
ments de quarante mille spec­
tateurs enthousiastes, Fontaine 
retrouvé comme aux plus beaux 
jours, Moreau, W e n d 1 i n g, 
Siatka, Rodzik ne parvinrent 
pas, à l’issue d’une émouvante 
course-poursuite, à obtenir les 
deux buts d’écart indispensables. 
Seule satisfaction, le gain de la 
rencontre par 3-2.

Ces huitièmes de finale de la 
Coupe d’Europe 1961 auront 
d’ailleurs été fertiles en sur­
prises : ainsi les clubs de Sofia 
(Bulgarie) et d’Ujpest (Hon­
grie) ont respectivement été mis 
hors de course par les équipes 
de Malmoë (Suède) et de Ben- 
fica (Portugal).

Photos Presse-Sport.
Le Real a eu deux adversaires : Barcelone et... l'arbitre.
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L ANCE D'OR
Un reportage de Josette

1960
I A première fois que nous avons en- 
*■ tendu parler de l’Ange d’Or à la radio, 
Jacques a cru qu’il s’agissait d’un nou­
veau champion de catch.

Erreur profonde ! « L’Ange d’Or 1960 » 
est le titre d’un concours organisé par 
Radio-Luxembourg à l’intention de toutes 
les chorales de garçons et de filles qui 
chantent des Noëls.

Toutes ces chorales étaient donc invi­
tées à faire parvenir un enregistrement 
réalisé par leurs soins. Parmi les envois, 
dix devaient être sélectionnés par un jury, 
et participer à une grande émission le 
6 décembre. Après quoi les auditeurs, en 
écrivant à Radio-Luxembourg, désigne­
raient par leurs votes la chorale gagnante.

Principale condition pour participer au 
concours : que la chorale soit constituée 
au moins pour les 2/3 de son effectif, de 
garçons ou de filles de moins de 18 ans.

— Epatant ! s’est écrié Jacques. For­
mons une chorale tous les deux et parti­
cipons au concours !

J’ai eu toutes les peines du monde à lui 
faire comprendre d’abord qu’il chantait 
faux, ensuite qu’un autre point du règle­
ment stipulait : « Les Chorales doivent 
être constituées au moins de 20 mem- 

Le soliste des Petits Chanteurs de 
l'Ile-de-France, c'est aussi le plus 
petit du g'oupe : Alain Carron, sur­
nommé « Coccinelle ». Il lui faut 
trois bottins sous les pieds pour attein­

dre le micro (ci-dessous).
Mais il a trouvé une autre utilisa­
tion, plus inattendue, des bottins... 

(ci-contre).
Photos Bob Martine

bres. »
— Bon, a dit Jacques. Alors faisons un 

reportage.
Sitôt dit, sitôt fait. A Radio-Luxem­

bourg, nous apprenions bientôt que 97

chorales — plus de 3 000 jeunes chan­
teurs —, avaient envoyé des Noëls. Le 
jury eut toutes les peines du monde à en 
sélectionner dix.

Et maintenant, dans ces dix, qui sera 
vainqueur ? Nous avons écouté l’émission 
du 6 décembre et nous avons rempli 
notre devoir électoral. Pour qui avons- 
nous voté ? Chut ! C’est un secret.

rT puis si, nous allons vous le dire : 
*■ car à l’heure où nous écrivons cet 
article le dépouillement des réponses des 
auditeurs n’est pas terminé, et nous ne 
connaissons pas encore le nom du vain­
queur.

C’est le Noël interprété par les Petits 
Chanteurs de l'Ile-de-France d’Asnières- 
Gennevilliers que nous avons préféré. 
Vous vous rappelez, ce chant qui com­
mençait très doucement :

Réjouissez-vous, mes frères, 
Une étoile est apparue. 
Elle était la messagère 
Du Sauveur tant attendu.

et qui s’achevait dans des Alléluia en­
thousiastes, au rythme très moderne.

C’était, à notre avis, le chant le plus 
original et le plus moderne de tous ceux 
qui nous ont été présentés.

Nous avons rencontré les Petits Chan­
teurs de l’Ile-de-France lors d’un enregis­
trement. Ce sont trente-six joyeux gar­

çons, à la repartie prompte et à l’éclat 
de rire facile, mais qui retrouvent soudain 
leur sérieux lorsque commence le chant.

11 en faudrait beaucoup pour les éton­
ner : n’ont-ils pas voyagé déjà aux Etats- 
Unis, au Canada, en Angleterre, en Alle­
magne ? N’ont-ils pas chanté devant 
d’authentiques Peaux-Rouges, les Iro- 
quois de Cauknawaga ? Ne donnent-ils 
pas des concerts presque chaque se­
maine ?

Leur air préféré, c’est la Mer, de 
Charles Trenet, qu’ils interprètent dans 
une harmonisation de leur directeur Jean 
Amoureux.

Et leur pronostic pour le concours de 
l’Ange d’Or : — « Pourquoi pas nous ? », 
nous a dit l’un d’entre eux, Alain Le- 
guillon.

— «En toute modestie », a ajouté 
Jean-Pierre Pailly.

Souhaitons que le vote des auditeurs 
ne leur donne pas tort... et à nous non 
plus.

JOSETTE.
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et Marisette 
et viennent 
d’où partent 
destructrices

Us ont

RESUME. — Fripounet 
ont remonté le canal 
d’aboutir à un château 
de mystérieuses fusées 
d’antennes de télévision, 
affaire à un étrange gardien.

JE CROIS QUE JE TIENS LA BONNE CLE

CEST LACOUR 
ÎNTERiEUR..

HIPPOLYTE 
VA PEUT-ETRE 
NOUS AÎDER.. 
TU VAS VOIR

QUEL CALME? PEUT-ÊTRE AVONS-NOUS 
LA CHANCE QUE LE JARDÎNiER SOIT 
RESTÉ SEUL AU CHATEAU ? LES AUTRES 
SONTALLÉS PROFÎTER PU CLAIR DE LUNE-

JE U ES PERE.. CAR AVEC VOTRE 
IDÉE D'EMMENER CET ANIMAL.

..NOUS N'AVONS PAS 
LE CHOix/HÎPPOLYTE* 
NE POURRAIT MONTER 
l’ escalier, d’ailleurs, 
IL DOÎT CONDUIRE À UN 
CHEMIN DE RONDE. JE 
VAIS ESSAYER ^OUVRIR 
LA PORTE DE DROITE.

DES CABLES PARTENT DE LA 
PLATE - FORME ET PENETRENT 
DANS CE BÂTIMENT.
LE POSTE^DES COMMANDES ET 

DE CONTRÔLE DOÎTS'y TROUVER, 
JEVAÎS ESSAYER D’EN OUVRIR 
LA PORTE. PAR PRUDENCE. 
FAISONS LE TOUR. IL NE S'AGIT 
PAS DE DÉCLANCHER LA MÎSE 
À FEU DES FUSÉES EN . 
MARCHANT SUR UN Fit !

HEUREUSEMENT 
QUE LE JARDÎNIER 
EST VENU PAR LÀ! 
J'espère que 
les autres

SERONT MOINS 
VERROUÎLLÉES.

ELLE SEMBLE / 
DÉSERTE^ A 

PAS DE FENETRE 
ÉCLAIRÉE... /

Restez ici. je vais 
VOIR DE PLUS PRÈS, 
EN QUOI CONSISTE 
l'installation Qui

EST LÀ-BAS. <

DEPECHEZ-VOUS* 
iL s’EN PREND / 
À MON FOND DE Jjj 

CULOTTE...

J ETEINDRAI LA 
LUMIÈRE QUAND 
TU SERAS PRET 
À OUVRIR.

UN PEU D’HERBE DÉPASSANT 

SOUS LA PORTE. J—T

X’J !.. DES RAMPES, DES 
SOCLES DE LANCEMENT 
. JLYA MEME DES 
enqiNs dessus • ..

Aucune des clés n’ouvre! 
ce qui prouve que 
LE JARDÎNiER «'AVAIT 
PAS LE DROiT D’ENTRER? 
C’EST BON SIGNE..MAIS..

1—
11

(À suivre)-
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LA QUESTION DE LA SEMAINE
Cher Tony, A

DE VILLAGE EN VILLAGE»

Ton article < Une heure avec Alain Mimoun > m’a intéressé. 
J’ai une tante qui pourrait dire comme Mimoun : < Je suis 
allée trois fois aux jeux Olympiques, chaque fois, je me suis 
classée quatrième, et je continue comme beaucoup d’autres 
champions. »

Ma tante est plongeuse de haut vol et s’appelle Nicole Pélis- 
sard (actuellement Mme Danigrand).

Patrick, Orthez (Basses-Pyrénées).

« Halte-là !... les * Fripounet te répond.
montagnards sont • Tu peux être fier de ta tante, Patrick. Nicole Pélissard est 
là !.. > semblent e în effet une grande sportive bien connue de toutes les per-

.. , sonnes qui s’intéressent au sport.nous dire les sept _, _. . ' Nous ne pouvons parler de tous les champions sportifs dans
membres du « uub ; Fripounet et Marisette..., ils sont trop nombreux !... Cependant, 
des Cerfs. » ta lettre nous donne l’occasion de publier pour tous les lecteurs

• le palmarès des principales victoires de Nicole.
La Clusaz e Treize fois championne de France de haut vol, 

(Haute-Savoie). Deux fois championne d’Europe,
Quatre fois championne au tremplin aux jeux Olympiques.
A Melbourne, en 1956, elle a été classée T au tremplin et 

• 4« en haut vol, et aux derniers jeux Olympiques de Rome, elle

Cher Fripounet,

s’est classée 9* au tremplin et T en haut vol.

(Au-dessus.) Ça y est... tout le monde est là et... en route 
pour le rallye...

Les , clubs de Mont-Dol (Ille-et-Vilaine).

(A gauche.) De quelle région 
sont-ils ?... Leurs costumes ne 
trompent pas !... Bravo, le Pays 
Basque !

Les clubs de Barcus 
( Basses-Pyrénées).

... Je te reçois depuis trois ans, et, chaque semaine, je t’attends 
impatiemment. J’ai fait lire tes histoires à deux de mes cama­
rades (Jean et Jean-Marie) qui ont décidé de s’abonner par 
la suite !...

J’ai l’intention de le proposer maintenant à d’autres cama­
rades.

Michel Ott, Ancy-les-Solgne, par Soigne (Moselle).

Bravo Michel ! Tu es vrai lecteur de Fripounet et Marisette !...
Si tu diffuses toi aussi ton journal, écris au

« Coin du Diffuseur » 
Fripounet et Marisette, 

31, rue de Fleurus, Paris, VI'.
Envoie ta photo d’identité.
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LE PLAFOND

LA TABLE

LES MURS

UNE MERVEILLE AVEC 
PEU DE MATERIAUX

LES FENETRES 
ET LA CHEMINEE

de papier et les sus- 
au-dessus des fenêtres 
plafond. En voici un 
très décoratif (fig. 4).

Si un mur est dégarni, dis­
pose irrégulièrement une mul­
titude d’étoiles dorées. Utilise

Noël, si tu en

et d'adresse, la permission de tes

tnrfe &

Claude 
dubofe

toA<£?h

Un peu d'imagination 
parents... voici que la maison se transforme ; tout est lumi­
neux. La joie de Noël est partout.

Jacqueline et Jean-Lou.

Papier brillant à chocolat, 
papier de couleur glacé ou non, 
papier argenté ou doré ; colle, 
punaises, ciseaux, carton, 
quelques boîtes d’allumettes.

Branches de gui, houx fleuri, 
mousse, petites branches de 
sapin et, si tu en as, fils d’or 
et d’argent, boules, petites 
bougies de toutes couleurs, etc.

Sur la lampe de la cuisine 
ou le lustre de la salle à man­
ger, dispose des branchettes de 
sapin (ou encore de gui ou de 
houx). Maintiens-les par un 
petit fil de fer. Gamis-les de 
bougies sur le dessus. A la veil­
lée, on éteindra la lumière, les 
bougies seront allumées. Ajoute 
quelques pointes en verre pour 
sapin de 
as (fig. 1). Tu peux aussi (à 
la manière du mobile proposé 
dans F. M. n° 45 du 10 no­
vembre) accrocher au plafond 
des boules, bandes de papier 
argenté et de toutes les cou­
leurs en te servant d’une très 
mince ficelle ou d’un fil ny­
lon (fig. 2).

pour cela de la colle de bu­
reau (fig. 3).

Tu peux aussi faire des guir­
landes 
pendre 
et au 
modèle

Sur un rebord de fenêtre, 
fais un jardinet de mousse, 
pique ici et là des fleurs de 
papier doré et de toutes cou­
leurs.

Garnis le dessus de la che­
minée de branches de sapin 
que tu auras enneigées avec 
du sucre glace. Tu peux ajou­
ter de grandes bougies, des 
boules, des fils d’or.

Un chemin de table en fines 
branches de houx fleuri sera 
très joli. Tu peux aussi uti­
liser du gui. Au centre, sur un 
plat garni de mousse, pique 
quelques fleurs dorées et une 
dizaine de sucres d’orge de 
toutes couleurs. Dispose un 
fil d’or sur le pourtour (fig. 5).

Pour marquer la place de 
chacun, de vieilles boîtes d’al­
lumettes vides. Colle sur toutes 
les faces du papier de couleur 
ou doré. Sur le dessus, colle 
l’initiale découpée en papier 
d’une autre couleur (fig. 6).
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RESUME. — Flip, arrivé au Canada, s’est fait un ami en prenant possession de la 
cabane que lui a laissée l’oncle Ted. Avec Babiche, il poursuit sa route qui lui réserve 
des surprises...

lu faut juste: 
MATÉf?»



f -r NE famille de réfugiés de l’Alle- 
I magne de l’Est a échoué à Quatre-

Vents. La municipalité a demandé 
aux habitants de leur prêter quel­

ques meubles. Mme Lambert a envoyé 
Noëlle et Pascal leur porter une table de 
bois blanc. En entrant, ils saluent poli­
ment en français. Les Heinz répondent 
quelque chose en allemand...

Et, bien entendu, ils ne se comprennent 
pas !...

Alors, chacun recommence en criant 
plus fort et en faisant de grands gestes.

Pascal (montrant tour à tour la table, 
le pavé et l’estomac de Mme Heinz). — 
Pour vous !... Pour vous !...

Finalement, les Heinz ont deviné, leurs 
visages s’éclairent d’un large sourire 
reconnaissant.

Que faire lorsqu’on ne peut pas com­
muniquer, faute de connaître la même 
langue ?... Noëlle et Pascal vont pour 
sortir, lorsque Mme Heinz les retient, 
leur montre une fillette de six ans, au 
lit :

Mme Heinz (interrogative). — Shuhe?...
Noëlle (qui ne comprend pas). — ?...

, Mme Heinz. — Shuhe... Shuhe...
Voyant la fillette au lit, Noëlle pense 

qu'elle est malade :
Noëlle (à Pascal). — Ça veut peut-être 

dire « médecin » ?
Pascal (il saute sur l’idée et interroge 

Mme Heinz). — Malade ?... Doctor ?...
Mme Heinz (geste d’impuissance). — 

Shuhe.;.
Pascal (il regarde la maman, mime le 

\ médecin auscultant l’enfant, la regarde 
! encore, interrogateur). — Doctor?...

M. Heinz (secouant la tête et montrant 
'ses pieds). — Shuhe.

Il prononce « chou ». Noëlle a une 
' inspiration :

Noëlle (bousculant son frère). — Ça y 
! est ! Ils demandent où on vend des 
■ choux !

Elle fait signe qu’elle a compris, en- 
] traîne Mme Heinz qui prend son porte- 
monnaie, et la suit jusque chez le mar- 

i chand de légumes. Là, Noëlle lui désigne 
i un cageot de choux frisés :

Noëlle (pointant l’index vers le cageot). 
i — Choux, ici.

Mme Heinz (déçue, fait signe que non). 
— Shuhe...

Noëlle (gesticulant de plus en plus). — 
Ben, c’est ça, des choux 1 Choux... 
Choux... Ici, choux !

Mme Heinz (secouant la tête et mon­
trant ses pieds). — Shuhe...

L’une crié « chou » en désignant ses 
pieds, l’autre hurle « choux » devant le 
cageot ; les clients s’attroupent, mais 
personne n’y comprend goutte. Jusqu’à
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IL Y A CHOUX ET CHOUX
ce qu’on appelle le coiffeur, qui a été 
prisonnier en 1940 et parle un peu l’al­
lemand.

Le coiffeur (riant de bon cœur, ex­
plique le quiproquo). — « Shuhe », en 
allemand, veut dire « chaussure »...

Rires, commentaires. Mais, bientôt, les 
rires font place aux regards apitoyés : 
Mme Heinz explique au coiffeur que sa 
petite Greta est au lit simplement parce 
qu’elle n’a pas de chaussures pour sortir... 
Noëlle court raconter la chose à sa mère : 
sûrement, celle-ci fera quelque chose... 
Et puis, elle-même, de sa tirelire...

Pendant ce temps, la conversation con­
tinue avec Pascal chez le fruitier :

Pascal (un peu furieux). — C’est idiot 
de ne pas se comprendre comme ça !

La fruitière. — Mon gars qui va au 
C. C. aurait compris, lui : il sait déjà un 
peu l’allemand.

Une cliente. — A l’heure actuelle, c’est 
quand même utile de connaître les 
langues étrangères...

Une jeune fille (rieuse). — Il va falloir 
même apprendre le chinois : ce sera 
bientôt la langue parlée par la moitié 
des humains !

Pascal (un peu vexé). — Tout le monde 
ne va pas au C. C. ! Tenez, moi, je veux 
faire des études techniques agricoles.

Le facteur (qui s’est mêlé à la conver­
sation) . — N’empêche que tu auras besoin 
de connaître d’autres langues, mon gars, 
rien qu’avec le Marché commun... Tu 
vendras tes bêtes aussi bien à un Alle­
mand, à un Luxembourgeois qu’à un 
Hollandais...

Pascal (bougon). — Alors, pourquoi ne 
nous apprend-on pas l’allemand à l’école?

Le facteur. — Hé ! malin : à l’école, 
on ne t’apprend pas non plus à jouer au 
foot. Pourtant, tu es un fameux goal !

Pascal. — Oh ! ça, ça s’apprend tout 
seul !

Le facteur. — Les langues aussi : main­
tenant, avec les nouvelles méthodes « As-

simil » : des livres intéressants, des 
disques... Il paraît qu’en quelques mois, 
rien qu’en travaillant à ses temps perdus, 
on peut apprendre une langue...

La jeune fille. — Maintenant qu’on 
voyage de plus en plus, qu’il n’y aura 
bientôt plus, pour ainsi dire, de fron­
tières, il faudrait ressusciter l’espéranto...

Pascal (oreille tendue). — Le quoi ?...
La jeune fille. — « L’espéranto », c’est 

une langue internationale inventée il y 
a à peine soixante-dix ans. Si on l’ap­
prenait partout, dans toutes les écoles du 
monde, ça serait tout simple pour se 
comprendre entre tous !

L’espéranto... Les langues étrangères... 
La méthode Assimïl... Pascal s’en va, tout 
seul, pensif, emportant ces idées nou­
velles. Pourquoi n’essaierait-il pas, lui 
aussi, d’apprendre une langue qui lui 
permette de communiquer avec les 
hommes du monde entier ?

R. Dardennes.

FICHE DOCUMENTAIRE 
SUR L’ESPERANTO

SON INVENTEUR. — Lazar Ludovic 
ZAMENHOF, né en Pologne en 1859.

SES CARACTERISTIQUES. — Vocabu­
laire dont les racines sont empruntées aux 
langues latines et germaniques. Des pré­
fixes et des suffixes ajoutés à ces racines 
servent à toutes les distinctions gramma­
ticales. Des règles de grammaire très 
simples (16 seulement).

SON EXPANSION. — Compte actuel­
lement 80 000 mots, basés sur 7 800 mots- 
racines. Etudié par des millions d’adeptes. 
50 000 livres écrits ou traduits en espé­
ranto. Des cours d'espéranto dans plus de 
30 universités. On enseigne cette langue 
dans les écoles de 22 pays (sans compter 
les nombreux cours du soir). 20 stations 
de radio diffusent régulièrement des émis­
sions en espéranto. Après quelques heures 
d’études seulement, Tolstoï (grand écri­
vain russe) pouvait déjà lire l’espéranto 
couramment.
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LAUREATS DES VI II AGES-PI LÛTES

ILS ONT VÉCU 
UN CAMP 

INOUBLIABLE !
ZE concours « Village-Pilote » de 1960 les avait pas­

sionnés !...
Comme toi, ils s’étaient dit : « Je ne gagnerai peut-être 
pas... mais je ne regretterai rien ».

Et le 19 juillet dernier, ils prenaient le train en direction de 
Paris et Mesnil-le-Roi (1) où le temps allait filer à la vitesse 
des « spoutniks » et des « fusées ».

(1) Lieu où était basé le camp des villages-pilotes.

O TOUR DE FRANCE !
/'VJI, bien sûr ! C’est une façon

de parler. Mais je t’assure 
que le premier jour nous avions 
vraiment l’impression de par­
courir la France dans toutes les 
directions en faisant connais­
sance avec les uns et les autres !

Les valises... nous réservaient 
aussi de bonnes surprises 1 
Chaque délégué avait tenu à ap­
porter des spécialités culinaires 
de sa région. Inutile de te dire 
si nous avons apprécié le 
« pastis » des Basses-Pyrénées, 
les sablés de Putanges et le kou- 
gloff d’Alsace !... Et ce n’est 
qu’un petit aperçu du menu !...

PARIS !
T es excursions à travers la ca- 
•*-' pitale se faisaient en car 
Quelques délégués africains les 
accompagnaient. Tous les voya­
geurs, le nez collé à la vitre, 
écarquillaient les yeux pour 
mieux graver dans Içur mémoire 
les curiosités de la capitale. Que 
de découvertes !...

La première visite fut pour 
l’imprimerie de Fripounet et Ma- 
risette (à tout seigneur, tout 
honneur !). Là, vos délégués ont 
vu des dizaines de milliers 
d’exemplaires de votre journal 
attendant d’être expédiés à tous 
ses lecteurs.

Màis ils ont été vivement im-

Première veillée au camp « Village- 
Pilote ». Chaque délégué a revêtu le 
costume folklorique pour présenter sa 
région en interprétant une danse ou 
un chant du terroir. Voici quelques- 
uns des titres : La Douce Charente, 
la Pastourelle du Béarn, la Bourrée 
auvergnate, J’irai revoir ma Norman­
die...

Te souviens-tu de ce que disait Styll 
du palais de Versailles dans le numéro 
29 de Fripounet et Marisette ? Pas 
trop. Alors, prends le temps de le 
relire ! Tu comprendras pourquoi nos 
délégués semblent avoir du mal à quit­
ter ces lieux ! ...

A l’aérodrome d’Orly, les garçons se sont beaucoup 
intéressés aux ateliers de réparation des avions, tan­
dis que les filles se sont attardées à observer la piste 
d’atterrissage...

Qui n’a pas souhaité pouvoir partir un jour en 
« Caravelle » vers des pays inconnus ?...



17
pressionnés par la machine qui 
imprime les couleurs, les textes 
et les illustrations de Fripounet 
et Marisette sur d’immenses 
rouleaux de papier blanc (tu 
peux voir la photo d’une partie 
de cette machine dans le numéro 
41 de Fripounet et Marisette, en 
page centrale !).

L’aérodrome d’Orly, le palais 
de Versailles !... Que de mer­
veilles ! Et le Zoo de Vincennes : 
« Tu as vu les singes ? Ce qu’ils 
sont amusants ! — Moi, je n’au­
rais jamais cru que les flamants 
roses étaient aussi beaux. Les 
ours, les éléphants, les girafes, 
les lions.;, jamais nous n’arrive­
rons à tout voir et à tout rete­
nir ! » Les plus courageux no­
taient au fur et à mesure leurs 
impressions sur le carnet de 
bord ! Il fallait penser aux ca­
marades qui, en rentrant au vil­
lage, allaient poser mille ques­
tions.

Au château de Vincennes, ils 
ont été enthousiasmés par le spec­
tacle « Son et Lumière ». L’his­
toire des rois de France présen­
tée de cette façon-là, c’est pas­
sionnant !

Au retour, Paris était illu­
miné... Bonne occasion pour ad­
mirer les splendeurs de l’Arc de 
Triomphe et des Invalides !

LA VIE AU CAMP
De l’aventure avec les nuits 

passées sous les tentes ! Des 

Fendant la kermesse, Gérard, de l’Orne, écoute les 
conseils de Jean-Lou. Va-t-il arriver à gagner la par­
tie ?... Jean-Claude, des Charentes, l’encourage sans 
doute !...

veillées remplies de jeux, de 
chants, de farandoles ; les jeux 
de piste, les parties de foot ou 
les jeux d’approche pendant les 
temps libres de la journée ! Ah ! 
mes amis, que de bons mo­
ments !...

Mais les deux points culmi­
nants étaient sans aucun doute 
la kermesse pilote et le feu de 
l’amitié !...

Elle avait fière allure, la ker­
messe pilote, dans le parc de 
Mesnil-le-Roi, avec ses stands- 
surprises, ses jeux-attrapes, ses 
bars de dégustation, son restau­
rant champêtre, etc. Rien n’y 
manquait. C’est Louis Gaben, 
secrétaire général du mouve­
ment « Cœurs Vaillants », qui 
coupa le ruban traditionnel de la 
kermesse !

Le feu de l’amitié marquait la 
clôture du camp. Tous les res­
ponsables nationaux du mouve­
ment Cœurs Vaillants -Ames 
Vaillantes étaient là, applaudis­
sant chaleureusement nos lau­
réats, au cours de leur séance de 
variétés. Puis ce fut l’envol des 
ballons accompagnés de mes­
sages !

Un camp comme celui-là ne 
s’oublie pas !... Les délégués en 
parleront longtemps avec leurs 
camarades !

Maintenant, un autre concours 
est en route ! Bravo à tous ceux 
qui iront jusqu’au bout !...

Jacqueline et Jean-Lou.

Magali part, Michèle arrive. Michèle, qui a l’impres­
sion d’étouffer entre les quatre murs de la rédaction. 
Elle est venue des Landes où elle habitait une petite 
ferme isolée au milieu des pins. Un bien beau pays..., 
monotone, diront certains ! Eh bien, ce n’est pas l’avis 
de Michèle. A l’animation' des rues de la capitale, elle 
préfère le calme d’une allée ombreuse où flotte le parfum 
des pins.

Michèle a plein d’idées dont elle espère bien vous 
faire profiter. En attendant, elle écrit avec Marie les 
pages des grandes et recherche avec les autres membres 
de l’équipe de rédaction ; Marie, Le Pastoureau, Jean 
Durant et Michel comment faire, avec votre aide, un 
Fripounet toujours meilleur.

Après une longue visite à Paris, c’est 
reposant de retrouver le charme et la, 
tranquillité de la nature pour le pique- 
nique, en compagnie de Fascalina, du 
Congo...

C'était il y a quelques mois, 
dans un petit village savoyard. 
Magali, notre toujours sou­
riante responsable de rédaction, 
se mariait avec Julien Cou- 
touly, rédacteur en chef de 
Jeunes Forces et ancien rédac­
teur à Fripounet. Il y avait du 
soleil et de la joie dans tous 
les cœurs.

Magali a maintenant quitté 
la rédaction et c'est la Bre­
tagne qu'elle a choisi pour 
pays d'adoption.
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ROBERT,

CACHE-TOI PAPA

TOUlOUtZS PAC 
PE NOUVELLES.

cinquante a nc plus tard, 
LE BANAT ÉTAIT DEVENU UN 
DES (SRENIERS PE L'EUROPE...

MR. LE MINISTRE,CELA VIENT 
D'UN CERTAIN LAMESFELO.

ATTENTION , UNE 
PATROUILLE // PUISSE-T-IL 

' réussir: la 
VIE N'EST PLUS 
TENABLE.

r ICI L'AÏEUL HANS 
AVAIT DESCINË LÇS MA

RËCA^ES TROUVÉS A
SON ARRIVÉE...

ET DIRE QUE 
MAINTENANT..

JE SAIS. UE SUISBoZF 
LE VERSÉ PAR L'APPEL PE CES 

LOINTAINS Ff2ANÇA(S. PAR 
LEUR MALHEUR. MAIS..._____

VIE EUT ÉTÉ B ELLE, DÉSORMAIS 
DEUX GUERRES SUCCESSIVES...

HIER 
'fU S ILLÉS PAR
HITLER, AUTOUR - 

D'HUI DÉPORTÉS PAR 
LES RUSSES..»

■J'EN Al ASSEZ.

J1 JE DEVRAIS
V ETRE ... TJE VIS ICI 

AVEC UNE FAUSSE CARTE 
D'IDENTITÉ J MAIS SI JE

SUIS prisH..

DIS, PAPA, "ILS" NE 
VONT PAS T'EMMENER

EN RUSSIE 9

Pen d<snt~ ce temps, tbas 
les B&n&teî’s, comme 
les Goetz.,,

Pierre lamesfeld 
ESSAIE DE NOUS FAIRE 
RAPATRIER. IL EST EN 
RAPPORT AVEC les au­
torités françaises^

EN 1725z faim 
et MALADIE EURENT RAISON

DE 58.000 BANATAIS SUR 40.000. 
L’ATEUL ETAIT PARMI LES 2.000 
SURVIVANTS. IL S'ACHARNA SUR 
SES 45 Ha. DE MARÉCAGES.



F. M. 50 — 19

■ociqcd

TU AS VU 5A BELLE: AUTO;

'A SUIVRE

LE PAYS DES 
ANCÊTRES...

IL A PAIT APPELER 
"JEAN LAMESFELD.

ON AURA UNE 
VRAIE MAISON

LA FRANCE 
ENFIN /

ICI, ON 
S’ENNUIE

UN BANATAIS
N'A PA-S

PEUR.

ALLO? LE CAMP DE GUEEWILLER?.
•J'AI DU TRAVAIL ET DES TERRES 
POUR PLUSIEURS FAMILLES.

ON VA PEUT-ETRE 
NOUS RELOUER?

L'ASSURANCE 
de ne plus être 

RAMASSÉ PAR ANE 
PATROUILLE.ET EX­

PÉDIÉ EN SIBÉRIE.

TIENS /...
SI NOS BANATAIS 

POUVAIENT LE 
RESSUSCITER?*

PATIENCE/ Xl 
r MES ENFANTS. X 
NOUS SOMMES DES MIL­
LIERS î LA FRANCE NE 
PEUT PAS TOUT FAIRE 

D'UN COUP.

' ON DEMANDE \ 
DES VOLONTAIRES \
POUR. RESSUSCITER ' 
UN VILLAGE ABANDONNE, 
LES TERRE-SONT EN FRICHl 

LES MAISONS CROULENT. 
MAIS AVEC PU TRA- 7 

VAILoo.

TU AVAIS DIT QU'EN FRANCE 
ON RETROUVERAIT UNE MAISON. 

UNE FERME ...

Quelques mots 
plus

~^^jadio bourgade flo. 
b / /séante; aujourd'hui 
J I 30 habitants, tous vieil- 
/ lard»—terres en friche, 
/ fermes croulantes... 
/ Pourtant,climat remar- 
/ <juable, terres toujours 
I capables de produire .

le blé, l'olde, la vigne, / 
/ ‘amande, la cerise... I 
Vastes garrigues /I 

où nourrir des trou- // 
peaux de moutons. //

Xl-IÉBER&és, OU |7ZT"^W 
MAIS JE VOUDRAIS TRAVAILLE^ 
MOI 1 GAGNER MA VIE ET

CELLE DES MIENS.

VOUS DEUX. VOUS ETES 
DES PURS. VOICI VOS BILLETS 

DE CHEMIN PE FER,ET 4.000 PRS. 
TOUT CE QUE TE PEUX FAIRE 
ROUR. VOUS. C.EPENDANT, |U FAUT 
RÉUSSIR S DE VOTRE EXPERIENCE 
DÉPEND LE SALUT DES AUTRES 

FAMlULES ...

QUE TROU 
VERONS-NOUS xS 

LA-BAS p Si D'AUTRES! 
<ONT ABANDONNÉ, 

RÉUSSIRONS- NOUS 7
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BONNE ÉCRITURE 
SANS FATIGUE 

avec le 
PORTE-PLUME 
FONCTIONNEL

PAT

vous avez besoin d'un 
crayon de couleur

TIENT TOUT SEUL 
DANS LA MAIN

EXISTE POUR GAUCHERS

coffret BROWNIE
FLASH

1 Appareil Brownie Flash 
12 photos 6x6

1 Kodak Flash C 
à condensateur

1 Pile 22,5 v

Lampes-éclair PF1

Bobines Kodak 
Verichrome Pan Prix Pratiqué dans les , 

magasins KODAK.-PATHÊ

TIMBRES —
ACHETEZ des timbres-poste 
garantis tous authentiques et 
différents.
500 ETRANGER 5 N. Fr.
200 FRANCE : 5 N. Fr.
100 COMMUNAUTÉ : 3 N. Fr. 
LES 3 COLLECTIONS 10 N. Fr. 
CATALOGUE GRATUIT n°6 

FULCHIBOH2d4Æ^

Aunwtez U 
333 CARAN D'ACHE 

Qui se vend à l'unité 
dans un choix de fT teintes

BB

• lesminessontplusOHCfc<eC<fe$

• les coloris sont plus tieAtf
• le bois se taille fnietiK 

et s'usant moins vite
il est éerHPffMtfkt

Exigez un

-y de votre Papetier f <-

MR

Za panoplie 
du parfait 
reporter !

cadeau photo 
cadeau...

Kodak
SOYEZ AVEC KODAK, LE REPORTER DE VOTRE FAMILLE

CRÉATION PUBLICITÉ KODAK - Sepfa
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MICHEL.

PHOTO LEHOUGE

■ 
I

VIVRE
UNE VIE
D’AVENTURES !

« ... j’aimerais vivre une vie d’aventures, 
braver des dangers, tout en rendant service à 
quelqu’un. Voulez-vous m’aider à chercher ma 
vocation ?... »

Michel MALBERT, 
CUEYGUES D’AUBESPEYRE 

(Cantal).

Cher Michel,

Vivre une vie d’aventures ! Comme je te 
comprends, Michel ! Une vie qui te donne 
l’occasion de faire de belles choses, une vie 
qui soit tout, -sauf médiocre.

Mais l’aventure, vois-tu, elle n’est pas aussi 
loin de ta vie que tu pourrais le penser. 
L’agriculteur qui forme une coopérative, 
l’ouvrier qui mène une action syndicale dans 
son usine pour aider ses compagnons, le 
jeune qui essaie avec son équipe d’organiser 
une Coupe de la joie dans son canton : tous 
vivent une aventure !

Dans mon village, voilà quelques années, 
cinq garçons de ton âge ont essayé de monter 
par leurs propres moyens une soirée récréa­
tive. Cela aussi, c’était l’aventure et crois-tu 
que la préparation de la journée du point 
commun ne peut pas être une véritable aven­
ture ?

Tu voudrais choisir un métier qui t’approche I 
de l’aventure ? Beaucoup peuvent te satisfaire. I 
Certains métiers, sans doute, sont de tout 1 
repos et permettent de vivre une vie sans | 
histoires ; mais beaucoup d’autres peuvent t 
t’offrir autant d’aventures que tu le souhaites, । 
Cela ne dépendra que de toi, car on peut être 
agriculteur ou commerçant et mener une vie 
bien tranquille, mais on peut aussi exercer 
ces mêmes professions et accepter le risque 
de chercher d’autres formes de travail, d’ex­
périmenter des cultures nouvelles et faire pro- . 
fiter les autres de ses expériences. |

Quel que soit le métier que tu feras plus 
tard, prépare ton avenir consciencieusement 
dès maintenant à l’école, même si étudier te 
paraît ennuyeux. Ne remets pas à demain ou 
aux grandes occasions d’exercer ta volonté et 
ta générosité.

C’est en te forçant à bien travailler, 
à rendre service à tes parents, en te donnant 
à fond dans la journée du point commun ou 
dans d’autres activités que tu te forgeras un 
caractère capable d’affronter demain une vie 
d’adulte que je te souhaite passionnante.
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LES INDÉGONFLABLES DE CHANTOVENT
... tous. on finit 
NOTRJE Prêche 
à Bdvat, voilà .'

et nous, avez

>> LA CRECHE

-fruc 
à vous 
asseoir

venez ce Soir, à ta mil, 
en les apper/im pour 

essayer.

On est fêtes de 
S'arracher 
les affaires 
■pour fd-re 
chacun notre 
petit "machin. 
• • faisons une 
Seule crèche- 
tous ensemble- > 
au carrefour..

p URîfcusE façon de commencer 
«HNHf crèches, tu né trouves 
pas 7 Si ça continue sur ce ton- 
là, j’ai idée que ces crèches-là 
ne feront guère plaisir à Jésus. 
Qu’en penses-tu ? D’ailleurs, 
pourquoi chacun la sienne ?...

f à nous tous. nous pourrions faire, une crèche "du tonnerre " ■

... une idée for­
midable ' mais 
... famtpas te 
leur », 
dire .-

grandeur

bien , notre 
Crèche f..

IIvm, hum !... Faire la crèche 
tous ensemble, voilà une fa­

meuse idée ; mais que penses-tu 
de ces réclamations, chuchotis et 
cachotteries ? Chaque groupe 
veut faire son affaire, en 
cachette des autres ; on mettra 
tout ensemble après. Pourtant, 
les groupes se sont partagés le 
travail : aux garçons la cons­
truction ; aux filles, les person­
nages et la décoration...

C'est vrai
oui, mais e 'estnc-uc

Cf adu et tes passants verrOnt\

Par-'es iu

pas ta

payer si 
cher delà 
"peinture- 
tumineuse.

FM 50

nfuan d on sy 
met -tous, à 
plein coeur....

Si on pri'aif- 
ensemb/e, 
avanbde-

par terre,

Ben fee/teprif-d

Gamme. ça, 
dans ta nuit-

OÙ sont-ils I vos fameav 
■ personnages

et vous... vo - 
tre e'c lai rage

Qu'est-ce que tout ce mystère ?
Chacun a réservé une « sur­

prise » à l’autre. Les filles ont 
gardé jalousement leur secret, 
avec le désir d’éclipser les gars. 
Ceux-ci ont préparé une inno­
vation du tonnerre « pour 
asseoir les filles »... Rendez-vous 
ce soir pour les essais. Mais, 
mais...

I déconvenue générale : les filles 
•L' avaient peint leurs person­
nages avec de la peinture phos­
phorescente et s’attendaient à 
les voir briller dans la nuit. Les 
gars avaient monté un système 
d’éclairage électrique à piles... et 
voilà que ça ne fonctionne pas ! 
Heureusement, Luc sort de sa 
déception pour courir chercher 
le parrain du club et la mar­
raine des « Fusées » arrive à la 
rescousse : on s’explique. Le par­
rain déniche le court-circuit ; 
Mireille explique aux filles que 
la peinture lumineuse ne brille 
que sous un éclairage en pro­
jecteur.

Comme 
c 'est- 
beau f

nous gw vous 
\jnontrerens

etee lierre.
Cfui grimpe 
au'en dites 

vous

houe, on en fai’t- 
une devam-t-

noh’c dut...

/■’ette fois, c’est au point. Le 
v‘ court-circuit réparé, les am­
poules ordinaires remplacées par 
des ampoules à lumière noire, 
les personnages de la crèche 
brillent doucement dans la nuit 
profonde... Et Alouettes et Indé­
gonflables laissent derrière eux 
ces querelles qui les éloignaient 
de la paix de Noël. « Si nous 
construisons ensemble une nou­
velle crèche à un autre carre­
four », propose Luc...
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Une phrase qui dira clairement le message que ta crèche veut 
transmettre (exemple : fig. 1)

Choisis une bande de carton fort, noir de préférence. Si tu ne 
peux en trouver de cette couleur, tu peux coller un fond noir 
sur ton carton.

Sur un autre papier blanc, tu dessines tes lettres (fig. 2). Peins 
tes lettres avec une gouache de couleur vive, rouge ou jaune par 
exemple.

Quand la peinture est bien sèche, découpe les lettres pour les 
fixer sur la banderole noire.

Il existe aussi dons le commerce une peinture lumineuse 
spéciale, elle peut être utilisée de la même façon que la 

gouache normale... il est tout de même indiqué de la délayer 
avec une petite quantité d'eau.

Tu peux te procurer cette peinture dans une droguerie ou dans 
un magasin pour décorateurs, dessinateurs. Si tu n'en trouves 
pas... tu peux écrire à Fripounet et Marisette, 31, rue de Fleu- 
rus, Paris-6”. Contre 7,50 NF en timbres, nous pouvons t'expé­
dier un flacon de 6 NF. Il contient assez de peinture pour 
peindre une grande surface. Dans ton village, d'autres crèches 
se préparent. Pour réduire les frais, tu peux faire une commande 
avec tes amis.

Il existe les couleurs : orange, rouge, rouge bleuâtre et vert... 
Le flocon de jaune ou bleu est 1 NF plus cher.

Ta banderole, placée au-dessus de la crèche ou à l'intérieur, 
éclatera à la lumière des projecteurs.

CROQI

et la planète 
l’une devant 
périodes va-

Pour 18 
d’œufs, 4 
une cuillei 
cacahuètes

Bats les 
farine et 1 
catement. 
les cacal 
Dispose e; 
beurrée. 1 
croquants 
mées her

... la Terre
• Mars passent 

. l’autre à des
• riables comprises entre 880 

j et 810 jours ?
• Ce phénomène du cos- 

. # mos, qui s’est produit la 
" dernière fois le 26 no- 
!• vembre 1958, va se repro­

duire bientôt le 29 de ce 
>• mois...

Ta lunette astronomique 
est-elle prête pour l'ob- 

• server ?
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Cabine pour 
et pilote.Feu de position.

Défense pour éviter 
d’abîmer les ailes 
contre les quais.

passagers

TEAUX

Arbre d’hélice. i 1 e supérieure de 
renfort.

Redan de dejaugeage.
Aile ou plan porteur 
arrière.

Gouvernail.
Implantation dans la Aile ou plan porteur 
coque. avant.

A PL

e t avait

Jambe d’appui de 
l’aile avant.

Dans le ^numéro 44, Fripounet et Ma 
présenté les moyens de locomotion que nous utili­
serons peut-être dans/<fix, vingt ou trente ans. 
Après le schéma du SR NI Hovercraft, passé dans 
le numéro 44, nous sommes heureux de te présenter 
le bateau à plans porteurs sous-marins

Au temps des avions supersoniques, les bateaux 
vont leur petit bonhomme de chemin, sans paraître 
s’inquiéter outre mesure de la concurrence que 
leur font les avions.

Les ingénieurs spécialisés, toutefois, ne chôment 
pas et cherchent constamment, à augmenter la 
vitesse des navires, et ce n’est pas facile, quelles 
que soient la puissance des moteurs des bateaux 
et la dimension des hélices : il leur faut pour 
avancer vaincre la résistance de l’eau... C’est moins 
facile que de fendre la bise !...

Sur le schéma de gauche, le trait fort indique 
sur quelles parties d’une coque classique de vedette 

de sport s’exerce 
cette résistance.

Lorsqu’un bateau 
avance, l’avant a 
tendance à se re­
lever, il est en 
quelque sorte sou­
levé par l’eau qu’il 
pousse devant lui. 
Vous connaissez sans 
de course à la coque plate. Il décolle presque lors­
qu’il a atteint une certaine vitesse et glisse alors 
à la surface de l’eau, mais, en cas de mer agitée,

doute le hors-bord, ce bateau

itère ? Ben '
s sur- 
Is ont 
lecret,
gars, 
inno-

c 'est- 
b/au f

ç&. 
fa HuiL

pour 
[-vous 
Mais,

COUPE TRANSVERSALE D’UNE 
CLASSIQUE MUNIE DE PLANS

il perd cet avantage... Là n’est pas la 
solution pour les grands bateaux de 
demain.

Au port, le bateau à ailes immergées 
ressemble fort à un bateau normal, mais
dès qu’il prend de la vitesse, son origi­
nalité apparaît très clairement : il semble 
prendre appui sur deux jambes et se 
déplace à une vitesse très supérieure à 
celle des bateaux classiques. Ces jambes 
relient le bateau à des plans immergés : 
deux ailes sous-marines.

Le contact de la coque avec l’eau est 
supprimé : plus de roulis et de tangage ; 
de plus, la résistance de l’eau est dimi­
nuée de 70 %, ce qui permet à un bateau 
à ailes immergées d’aller deux fois plus 
vite que le bateau classique.

NOMENCLATURE
A. Aile ou plan-porteur avant, en V.
B. Jambe d’appui de l’aile avant.

gît monté un 
| électrique à 
Ba ne
lent, Luc sort de sa 
Lftour courir chercher 

club et la mar- 
«r \ » arrive à la

■ — 'sque. Le par- 
rt-circuit ; 

’ljes que 
brille 
zpro-

gars aW 
d’éclaiiŒ 
voilà qiH 
HeureuW 
déceptioi? 
le parraii 
raine des 
rescousse : on. 
rain déniche 1<_ 
Mireille explique 
la peinture lumineu- 
que sous un éclairage 
jecteur.

P’ette foifZ au point. Le 
court-circ. 7 ''laré, les am­

poules ordinal/ ^placées par 
des ampoules à noire,
les personnages (7/ «^crèche 
brillent doucement u vj nuit 
profonde... Et Alouette., et Indé­
gonflables laissent derrière eux 
ces querelles qui les éloignaient 
de la paix de Noël. « Si nous 
construisons ensemble une nou­
velle crèche à un autre carre­
four », propose Luc...
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: PANADE SOUBISE Pour ci..^ ou six personnes : 300 g I y 

d’oignons émincés, 315 g de pain rassis, ~'e. crème fraîche, sel, poivre. K 
e les oignons dans une eau bouil- / 

légèrement salée. Laisse cuire 
ou cinq minutes. Egoutte les oi­

gnons et mets-les dans une casserole 
■”rée. Fais-les cuire doucement sans 

laisser colorer pendant quinze mi- 
“nviron. Passe-les au tamis pour 

fondue.
— 1/2 d’eau froide, mets le 

—e et fais cuire sur feu 
-’*es. Ensuite, bats 

en pâte
J"e

CUISINE DE NOËL

BOULES DE NEIGE SUR MOUSSE AU CAFE 
sept personnes : 8 œufs, 175 g 
' (50 + 75 + 50), 1 l de lait, va- extrait de café.

-o-is 3 blancs d’œufs en neige (con- i serve les jaunes), ajoute-leur 50 g de I 
sucre. Fais bouillir le lait vanillé. Mets 

W_\l ' dans ce lait, cuillerée par cuillerée, les 
fl \ blancs battus, en les retournant au bout | 
A \ de quelques secondes. Laisse cuire trente 

yjj V, secondes en tout. Egoutte. Filtre le lait 

pour lui ôter les particules de blanc et 
fais la crème : travaille les 8 jaunes . 

avec le sucre (75 g). Verse petit à petit 
le lait chaud. Fais épaissir sur feu doux, 
sans cesser de remuer et en surveillant 
la cuisson, pour que la crème n’atteigne 

- pas l’ébullition. Dès qu’elle est à point, W verse dans une jatte et laisse refroidir. 
> Ajoute dans la crème bien froide de l’ex- 
, trait de café, bats en neige les 5 blancs 

inutilisés, ajoute-leur 50 g de sucre et ’ incorpore aussi à la crème au café. Mets 

cette mousse dans un plat creux et dis­
pose les œufs à la neige régulièrement 
de place en place par-dessus. Sers très • 

froid.

pour
U w „ 
beurre, .

Plonge 
lante lc„ 
quatre ou gnons et mets-, 
beurrée. FMs-les 
les laisser coloi-. nutes envi.-'n. Passe- 

obtenir une
Dans 1 - pain. Sale, poivi^ 
doux pe? •’e,nt dix 

le pain a- lisse. Additio; 
d’oignons. B 
Assaisonne de -

1 poivre.

SALADE JAVANAISE
Noix, bananes, pommes, céleris, endives, 

mayonnaise, crème fraîche, truffes.
Evide les noix. Epluche bananes, 

pommes, céleris, endives. Coupe-les en 
rondelles et dés. Prépare une mayonnaise, 
éclaircie à la fin avec un peu de crème 
fraîche. Mélange le tout. Garnis avec un 
hachis de truffes.

CROQUANTS AUX CACAHUETES
Pour 18 à 20 croquants : 2 blancs 

d’œufs, 4 cuillerées à soupe de sucre, 
une cuillerée à soupe de farine, 100 g de 
cacahuètes décortiquées.

Bats les blancs en neige, ajoute la 
farine et le sucre en pluie, mélange déli­
catement. Incorpore enfin très légèrement 
les cacahuètes grossièrement hachées. 
Dispose en petits tas espacés sur une tôle 
beurrée. Mets à four moyen. Ces biscuits 
croquants se gardent bien en boites fer­
mées hermétiquement.
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Alors, elle est prisonnière 
cette fois? Oh! Elle s'enfuit.

Hé I Hé ! Il me semble que 
les compères ont abandonné 
' chasse, i-----------------------

BARBICHETTE SERAIT-ELLE
SI OPTIMISTE SI ELLE VOYAIT

(A WW)
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RESUME. — Dennis » annoncé la disparition de Mac Donald. Pourtant, 
ce dernier, déguisé en Indien, a été fêté par tous.

(1) Mauvais garçon.

moins à Gengis Khan..., voyez 
ce sauvage regard de l’habi­
tué des steppes !

— Un whisky pour Donald 
Khan !

— Merci, mes amis, car 
toutes mes bouteilles ont été 
pulvérisées par ce maladroit 
de Dennis !

— Comptez-vous entrer 
dans l’intelligence Service, 
Mac ?

— Pourquoi pas ?
— Je vous prédis une belle 

carrière sous les traits de 
Donald Khan ! Vous me rap­
pelez K 79 des Services se­
crets. Il-était capable de se 
fondre parmi les pèlerins du 
Gange, paraissant être un de 
ces fakirs dasnameh, qui vont 
entièrement nus, couverts seu­
lement d’argile blanche et de 
cendre. Jamais plus redou­
table limier n’a veillé sur 
l’Inde. Armé de sa seule in­
telligence, K 79 réussissait à 
déjouer les pires complots et 
à coffrer .les agitateurs sans 
jamais être dévoilé.

L’homme qui veut se mêler 
périt et reste sur le carreau.

L EQUPE de DONALD KHAN
la minute où le soleil 
apparaissait, la cla­
meur des muezzins 
s’éleva au-dessus de la 
cité interdite, traînant 

longuement le nom d’Allah 
aux échos de la montagne.

Un homme qui portait le

— Moi, j’ai connu K 52. H 
s’attaquait aux trafiquants 
d’opium. Si vous l’aviez vu 
travesti en coolie, en bonze, 
voire sous le sari d’une femme 
indoue !

Mais Donald n’écoutait plus 
la louange des héros du Ser­
vice secret. Une idée venait 
de germer dans sa tête : s’il 
profitait de son déguisement 
pour aller dans la fameuse 
cité interdite en relever le 
plan et voir par la même oc­
casion le tombeau d’or de 
l’Iman. Après tout, il était 
libre d’employer sa permis­
sion comme bon lui semblait, 
et puisque tout le monde 
s’accordait à le trouver mé­
connaissable sous son costume 
musulman, c’était une chance 
à tenter...

... Le devoir militaire allié 
à sa passion pour l’archéolo­
gie... quel coup de maître !

Une heure plus tard, Do­
nald passait la chicane qui 
verrouillait le camp.

de choses qu'il ne connaît pas, 

turban des Kohistanis s’ar­
rêta de grimper vers la ville 
pour examiner celle-ci. La cité 
était enfermée dans des murs 
que l’on sentait énormes.

Et d’une hauteur découra­
geante !

A quelque 100 mètres de la

Mac Kay émit un siffle­
ment d’admiration :

— Votre propre mère vous 
renierait ! H ne vous manque 
plus qu’une barbe pour pa­
raître Kohistani !

Donald brandit un postiche 
aux longues moustaches.

— J’ai pensé à ce détail. 
Mais comment faire tenir 
cette barbe, il n’y a pas d’é­
lastique.

— De la colle !
— Si je m’empèse le visage 

je ne pourrais ni parler ni 
boire.

— Un gars des monts 
Grampians privé de boire !

— Avouez que l’éventualité 
est tout simplement lugubre.

— Tragique, mon cher ! 
Oh ! une idée. Si vous cou­
siez la barbe à votre turban ?

— Mac Kay, vous êtes gé­
nial !

— C’est ce que ma nourrice 
a toujours pensé de moi. 
Seul, notre colonel semble 
ignorer mes facultés.

Mac Kay aida son ami à 
ajuster la toison à son tur­
ban, puis il se recula pour 
juger de l’ensemble. Mac Do­
nald était méconnaissable.

— Réussi ?
— Si je vous rencontrais 

entre chien et loup dans la 
Khaïber, je n’hésiterais pas à 
vous envoyer deux balles 
dans la peau.

— Aïe !... sus au rebelle, 
Mac Kay ! Défendez-vous !

forteresse, Donald pouvait 
tout juste apercevoir les mi­
narets et le dôme des mos­
quées, d’un bleu de turquoise, 
qui se découpaient sur le ciel 
implacablement pur.

Rien ne bougeait encore. 
Les moullahs (2) avaient tu 
leurs invocations exaltées.

Soudain, une lourde porte 
s’ouvrit dans le rempart et 
des gardes aux figures maigres 
jaillirent de l’ombre.

Ils étaient armés de fusils, 
bardés de cartouchières.

Donald sentit la salive sé­
cher dans sa bouche : corn-- 
ment allait-il passer devant 
ces farouches rebelles ?

Une lente charrette traînée 
par des buffles aux colliers de 
perles rouges montait à cet 
instant vers la ville. Les 
bêtes peinaient sur le sol 
aussi poudreux que la cendre 
où les roues s’enfonçaient. Le 
conducteur multipliait en vain 
coups, menaces et encourage­
ments. Donald s’approcha et, 
silencieusement, aida le vieil 
homme à pousser la voiture. 
Il franchit ainsi la porte re­
doutée sans éveiller l’atten­
tion.

Un hochement de tête sou­
riant le remercia de son in­
tervention.

Lâchant la charrette, Do-

(2) Prêtres musulmans appelant 
les fidèles à la prière.

A ce moment, le battant 
de la porte fut poussé et Den­
nis parut, chargé d’un lourd 
plateau. On entendit une dé­
gringolade de verres et de 
bouteilles, puis une galopade 
de pieds nus :

— Alerte ! Alerte ! On as­
sassine mon cousin !

Donald bondit aux trousses 
de Dennis :

— Es-tu fou ?
— Do... qu’est-ce... qu’est- 

ce...
— Je suis grimé en Indien, 

triple sot !
De toutes parts, les portes 

claquaient. Des têtes appa­
rurent, tandis que les excla­
mations fusaient :

— Mais c’est ce sacré Do­
nald !

— Pas mal le travesti !
— Je l’ai pris pour un no­

made !
— Il ne lui manque plus 

qu’un « rudraksha » (chape­
let).

— En tout cas, le poignard 
courbe est d’un pur dessin 
kohistani...

— Glorieusement répugnant 
ce gilet. Où avez-vous déni­
ché ces frusques de < bud- 
mash » ? (1).

— Au bazaar.
— Vous nous aviez caché 

notre parenté afghane, Mac !
— Oh ! l’ascendance de 

Donald doit remonter au

nald s’enfonça dans le laby­
rinthe des petites rues.

Les devantures cadenassées 
d’énormes verrous commen­
çaient à s’entrouvrir sur un 
miroitement de cuivres cise­
lés comme des dentelles, de 
selles en velours brodées d’or, 
de faïences rares ou de 
meubles naïvement peinturlu­
rés.

Peu à peu, un peuple ba­
sané sortait de maisons mys­
térieusement grillées, un 
peuple aux têtes inquiétantes, 
aux prunelles sauvages, silen­
cieux comme des fantômes 
sur leurs pieds nus.

Donald suivit une rue, cou­
verte de roseaux, qui tami­
saient la lumière comme un 
vitrail en répandant des 
ombres dansantes, tandis que 
les mouches, en paquets, en 
essaims, en nuages, tour­
noyaient sans répit, sautant 
d’un couffin de fruits sur les 
yeux des gens avec la même 
avidité. Le dédale du marché, 
plongé dans une pénombre 
brusquement éclaboussée de 
soleil, était d’une complica­
tion inimaginable.

(A suivre.')

La semaine prochaine 
A la découverte 

de la cité interdite.



RESUME. — Tony, Clara et Zéphyr 
sont au Mexique où ils essayent 
une voiture révolutionnaire : la 
TCZ. Des individus inquiétants ont 
réussi à s’emparer du TCZ et ont 
emmené Zéphyr qui s’apprête à leur 
fausser compagnie.


